
REVUE PLEYEL 

DÉOD T DE SÉ-VERAC 
et es Sociétés Musicales 

A · de quitte. r Pans pour regagn.. er son pa.· ys ensolei.ll. é, 
Dêodat de Sé 'Cira avait eo-lt à l'intention de ses confrères 
un pamphlet intitulè ; la œnlralisati11n et les Petites cha­
pelles • fusicales (1 ). Dans cette petite brochure le regret~é 

auteur du •• Cœar tla ,foolin ". apôtre du .régionalisme, portait 
un jugement désintbessè sur l'orpnisation général!e et la présen· 
tation des ŒUYICS musicales à Paris et en France. oas cr?yons 
intén:ssa:nt àc l 'heure où la Dlllsique subit une rapide evoluiti:on et 
où - est question de différents oôtës de refondre ou de créer de 
nouvealŒ groupes mu:sicaux, de mettre sous les yeux de nos Lee· 
leurs quelques lignes déjà oubliees. d 'un imaitre qui sut être 
· re et indépendant jusqu'à sa mort. 

la ) m;Ïq;ue f°NDJÇÛse adlnelUe est au.'X p.:rÏ:ses., comme ~utes les aulus 
lhruid:ies de rArt. a rec un ennemi redollh'Me: Ia ciemtralisaition. Cet e1J1Demi, 
qiÜ mqu;e a·mtra!i<er l'eswr de quelques rares irolh, es't p11nrenu aujour~'hu.i 
à f apcll)èe de :sa puissanoe. T o<lls les vnis amis de J' Art naticmal reconnaissent 
le Lit d re bmenlt:cnl, mais s'ils mnt unm:imes à le déplot•et, ik se gardent 
bim hëlu ! de prêcber d' e"llemple. Us fondent des ligues, i.ls dDJ1ncnl des oon .. 
fimmœs, ils l'.lll'pllÏseint des oongrès où des ordres du jour llétrissent _à l' u:na­
ni.milié 'esprit omtnJîs1dleur ; m!!Ïs aussiâit après les Yoici rcvcm.t&, par l'ex­
pu$5 le plus rapide. au foyer:' même de l'épidémie qru'ils prétendent œrnbattre. 

dt si difficile. a les enten.dre, de vivre dans une wllc de provinœ Oil à la 
a.m]lqne . lac gem y sont si Vtl ~ires. si. rîdioales ! Pourtant Horaoe le 
nf6oié a ,cL:t : 

- • -- .;J..., =ciuqme r...rm. .& imidiü i'mtlli tldlaic11zr allO. 

La mmlleu.re fa.ÇCJn de oonvamae Les simples et les ihésitants serait, à 
1Doltre .His. de • décentraliser 11oi-même.~ L'exemple d'un Mistral, cl'um 
~ 011 d 'an F!l"aIIÔs Jammes est d'un elfd a11t:rem.ent pw8Sa1lt q-ue les 

m éloqu.enta tlt.éories. 
La m.usiciem aduds !l>Dilllt. à pa.rt qudq~ très rares nceptions, la 

proie de œt ennemi a;. pmilf si &:ignh qu•w wient en apparem:e I~ uns des 
.wlre5 pi11r des p:-~ de eomposition , ila; sont tcus plw ou moins ses V'Îc-

0) '°'"" - le c..,m... Mmia>I. 

t . . - bénévoles: Ils font de la musique de Paris et pour Paris; ils s'écartent 
1m..... d' · 

ainsi progressivement et de plus en plus du genie propre aux !Verses provmce~ 

français-es où ils sont nés. 

• . Il. n'~ ~st.pa~ ainsi d~ns. la. pl~p~·rt de~ œ~v;es ·m~sic~le~ c~nt~m~o~ 
raines et, malgré l'intérêt évident qu'elles offrent parfois à certains égards 
nou y chercherions généralement en vain ce goût de " terroir ", cc ic ne sais 
quoi qui différencie, p11r exemple, à un si haut degré, un poème d'un T rouba­
dour Languedocien d'avec celui d'un Trouvère Picard. 

Cette sorte d'uniformisation de la mentalité des compositeurs français est 

due à Ia centralisation. 
Nous allons tâcher de le montrer et d'en étudier les effets et nous verrons 

que nos jeunes musiciens, s'Ùs sont affiliés à différentes sectes qui s'excom­
munient mutuellement, adorent au fond le même dieu : Paris, et qu'ils ne 
sont en désaccord que sur la manière de pétrir le gâteau sacré et de le lui offrir. 

A11Ssi n'examinerons-nous pas à proprement parler des " Écoles " au 
sens traditionnel du mot, mais plutôt dies confréries rivales qui chacune se 
croient dépositaires de la vérité intégrale et, à ce titre, se décochent des traits 
acerés au nom du beau et de l'art. 

Malgré notre horreur instinctive pour les classifications d'artistes, nous 
diviserons les " milieux " dont se compose le Tout-Paris musical en deux grou­
pes que nous nommerons : les Officiels et les Indépendants. 

LES INDù>ENDANTS. 

Nou.s les désignons sous ce titre par opposition aux " officiels " ~vec les­
quels ils 11' ont aucuns rapports ni aucunes affinités ; mais en réalité ils seraient 
mieux nommh : les" pseudo-indépendants " car s'ils sont vierges de la tu· 
telle de l'État, ils ne sont nullement à l'abri des influences d'un certain. public 
parisien. le public le plus raffiné il est vrai, mais non le moins tyrannique ... 

En abordant cette partie de notre étude nous nous rendons compte de la 
difficulté de notre tâche ... Le terrain est brûlant !... il faudrait 'te fouler en 
gllssant comme l'ombre d'une fée. Hélas ! le destin noÙs a condamnés aux 
lou.rds sabots rythmeurs de bourrées ! Mais une chose fera pardonner notre 
gaucherie : c'est la sincérité des opinions que nous formulerons et la sainteté 
de la cause régionaliste que nous essayons de défendre. 

Les lnd.épenélants (ou si vous préférez les pseudo-indépendants) célè­
brent leur culte en un temple nommé la " Société Nationale de Musique "· 
L'évangile que lon y prêche depuis trente-cinq ans environ a eu une heureuse 
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influence sur la musique contemporaine. L1 " Société Nationale" a msei ' 
la probité artistique, le mépria du vulgaire, l'ho:rreur du cabotin~me, man: 
n'a donné naissance à aucun courant régionaliste sérieux, 1ôle auquel elle 
semblait destinée par son indépendance meme et par sein tcspect des gra.ndes 
traditions de !'Art français. 

La cause en est aisée à découVTÎt et pour la coruiaÎtJe mtrcms clans le 
Temple. 

La cérémonie vient de commencer. Let fidèles sont à genoux devant le 
chœur où trône, radieusement, la statue de I' " Art pur et dés.îmélcssé ". 
Tous adorent cc Dieu et communient en lui. Mais soudain des voix de prêtres 
se font entendre des deux côtés du ttamept. Aussitôt les ftdeles se partage:ot 
en deux groupes et. se rassemblent autour det deux chapelles latérales. 

Dans la chapelle de droite, le prédicateur est une sorte de moine du 
moyen âge; sa parole bien ordonnée est ferme et douce à la fois; il enseigne 
les grandes traditions classiques et la nécessité d'une " discipline sévbe ,. 
dans la réalisation des œuvres. Il dit que l'Art peut et doit progresser éteirnd­
lement sans sortir de la voie que les grands maîtres lui ont tracée. Quelque$­
uns de ses jeunes adeptes et ses détracteurs me semblent le comprendre assez 

mal car, à peine a-t-il fini de parler, que les pTemiers essayent d'élever sur 
!'Autel la statue d'une muse bizarre" La Musique ho:rizo:nla.le ".Sm le S>ocie 
de la statue on lit ces mots gravés en lettres gothiques : " Umrm solum, necu­

sarium, contrapunctum ... Quant à ses détracteurs ils ne r ont pas compris da~ 

vantage : ils le croient sectaire, rétrograde. et prêt à toutes les inquisi<tions 
contre les " novateurs " ! 

Ni les uns ni les autres ne nous semblent avoir senti tout ce qu'il y avait 
de grandeur et de libéralisme dans sa doctrine. Ils ont été happés rwn. par 
l'~prit mais par la lettre et ils ont tiré de ses discours cette condl!ISion lllll peu 
étroite : que la tradition classique se résume en quelques proc:êdés d'écriture 
contrapontique, de combinaisons de thèmes soumises à des lois tonales déter­
minées et constantes, et que hors de ces procédés il n'y a p-0int de salut. k 
maître leur a montré la beauté architecturale des œuvrcs classiques et la lo­
gique de leur ensemble et ils ont compris que le classicisme était tout dus la 
forme et même dans une " certaine forme " définitive et intangible à jamais •.. 

Le prêtre qui officie dans la chapelle èle puche parle avec élégance et 
avec· charme. Il cause plutôt qu'il ne disserte. Il a tour a toUI l'esprit rafliné 

d'un attique et la grâce d'un abbé de cour. 
C'est : " l'amour de la musique pour la musique " qu'il enseigne et il & 

dans la voix des accents pathétiques, pufois sublimes, toujours charmants et 
délicieux. Ses jeunes adeptes et ses détracteurs me semblent le comprendre 
bien mal aussi 1 ! Les premiers dressent &ur l'autel la statue d'une aulk 11m<Se 

non moins bizarre que celle d'à-c6"té : " La musiq-ue verticale". 

Sur le sode dl!! la statue fta iie œue ~ m c.a lld.l!res 
•tyle: .. NiAilnili H~iap7o,Jat-. 

Ses détracteu:t~ $en vont at1SU lml:é:! et damicnt pa;rtoat q!!J.'j) 1l'Qt Jnr:a 
a~ bfu:her to.a les propLé:t.es ck la musique et ïl pdpire da ~ 
d a:nardûstes pour k seconder. 

La cétémtr1nie est fi~. la fu:Jéla- so.iunt rt ile ir~ dam 
.. .. .. .. .. .. .. ~ .. 

A part qudqu.es rès JaTet eu~ ... Oil s'est éarté dt cd:t.e e tu.-

dititr111 firançai$C don Lu:!ly, C:mpaia et R.unie:m :sont lr.s • ~ • 
Cette simp. ·cité de IDO)fel:llS. cdl:e clarté de :full'me, utœ Tiertt ti ~e, 
que .lil!O'Ull tenioos des la ." m 1WS pacs., m s:affismt p,nw; à J:llGft:re • lllliOdiemt. 
wmpliql.llée et ernbrum~ de p.bi1osopbie gmmmqoe o a~JX.. 

Au lieu tt• alla boiil'e am WtJTœs œtmetles qi:ü a.boodm:t da uotte l:iaz. 
pays, au lieu de rédhan:dkr ku:r ciœu:r au boa SlD! • ~ les jeuma 
m1œsicieos voœrt promif!l'.LeC Jw:r mll:Se' u1 hord de Bahiq1111:. d i b°aft!B les 
srep11 es de la. Rmsie.. 

Quant à leurs principes c1· mLétiqime,. i!s r;i.euvmt~ o:irm.m;e - r a.lfllm3 

se n51lme:r en qJJJelqms p:rêceptes. d'œthogupl:e • ~œiq ni 
moms. 

Les uns (o:iœidérés i:ommc les œ"Gll1l:i.s) Sl!llnl i h rttlien:be 6DlÏmr 

et du rore et 2111bleat Ïg;oo.rer qw! ir:~ ql!llÏ est ll'att a!ljja-8 i $C1a œmmwm 

demain. Hs prètmdeat œnd~ le diarme et ~ m da •amé:n-
tion.s SODOJU d()n1! refiet es QU~ j'IJ!!tt e SO ~ mall 
champ d'action ne dèpasse gnère les œnttes 1!116'1'etlX-- Ils tissu. del'~ 
so.le:ries où se relèten~ les gemmes, ils hflt1dent ~ ·~ 
malbetueuse:ment il :r ill cuem.e:ci:l ~·Jlllll scas œs ~ 

Le détail on:remental qtÔ n •est qu' b pa 

s ~mtéressent da:wantage ' u~ fw.ille llD1JO rute 'à. bit qÎltt pa.r 
vent·; .ils préfèrent un bijou de c 12: Llique ii sil~ èmœ-
vaint Cauigo1J1, dressal!lt SQQ œsiqœ ~i:Ïn.œ nt dus )<1, 1 miÎèr"e.. 

Pou.-r eux, e:n rê$nmé.. l'airt est œmroe pou;r Hll!libcrt Spemi.:u ~ ·• J:B 

et rien de plus ' . 
Ca:rdoœ-nous de les i:tmdamuer ! Les milliem: .hns 

~ioUT constltnl m unie a.tmicispbNe sureba:rPe ~ cd o:gde e 
r esprit p;&risien prê&posient peu ii, .• l"!lir e f.Wi •• d hr!C. ~r 
hl"lfes horimns. li n·est passu:rp«nantrqu·m m~iicrQi 
est s-upe:rieu:ie au ..-«l. 1 .ut.i6œ à miton: ... 

Comment "oud:ricz-'wus u.e da:oîS Wl 

,entre"i·oir à. leurs aud.it~IJIB !es " :s emes 
1 .. et nue. 
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.sm.l:I! • 

Les UllreS ~el readÎO:Ol1l!IÎTeS SttÏvan\ f opinÏCll des pfemt6S) 'ils S' atta• 
Cl) peu .aw. e. ~de ~tail ~ à pè1.l ptts exclosivement à re~l d'en-

L' itecture s u ·que 'est qu'un JOOSfl!'l'l• En vouloir faire !a. rai­
mi.me: 011 le ut d'llJDe œu\Te me pa:Al"'t un.e erreur tout a.ussi fâcheuse qu.e 

tdk &s ·• ,a,·anœs .. qui la tnitrent trop ca"~aliènment 
Certes 'eq iJ.ibre dtlit règner dm.ns un morœau de mu."Sique, plus que pll• 

mi ~ Pfill..are,, mais il Fau bien d'auttts chases ..• 
C're..<t rto11 dans la mu ·que symphonique ou dans la musique de d:u1.m­

bre llctud: es qu~ r \'oÎ.t ]es ·:ncion rènients de cet état d'esprit. Le thème _ 
·• .cyclj •• apparaît ginèn.lement romme un \>-éritaMe s.ujd de thèse de mé-' 

ca:nique mtiorundie,, 11idmirabkme111t traite ci'ailleun, mais dont l'effet plas­
• CJDe est aussi cirébcal que possible~ Si les " avancés .. prennent un Rel plai­
• 11m. chatxm.ilk cnb du erf acoustiqu_c. œux-ci diatouiflent volontiers 

FmtmJmr.ad d'a: d.itears beoèroles et patients, ..• Oh! combien pa.tiients !!! 
fume ck rhiorr (zi ec un plan d• une i_mp!acahle lQgique) leur verve ou 

leur fmtù 'e me pana s·aném.ier fur:tiemen.t. Pousser cet art lè jusqu'à ces ex­
tdmes · ·1:es me semb c u abus de pcunir l il.'ingéni.œité y tient lieu 
d' · · a:tian, raison rem-plaœ a semibilite et la mu..<:Îque devient la victiime 
d''l'.llle- volœrtë cle Fer qm la :sownet a mille tortures! 

Co c il serait bee'!lcoll.Ip plus simple de se laisser entraîner par la mu-
sique à tA. "Ct'S d:i.mmps en mva1:1 son caprice ! Cela n • empêc:heuit nullement 
le anli.er d'HmT ses rêmtes en m&n. et d•évirer aiM:i les. cl111tes malheu-
reuses •. 

Je sm 'btten que po1II' ks musiciens en question la rnus.ique pure ne cloit 
:rien exp.rimtt eo dehen de .. Ta beauté des proportions " et qu'elle doit se 
affire i ~me sCJUS peine d.e tomber dans k •• littérature " ou " Je pitto-
resque ••• 

flaukrt li dit quelque p.lrt : ... Uo vers bien fait qui ne signifie rien est 
:mpéÔeur à v6'fi. moim bjen fait qui sipifie qudque chose 1'•. Je regrette 
de ne pu partager l'avis d.e ce graail Lomrne (qui à I' ocoui.an maniait fort bien 
l'imr.iie) mm il IDt' u:mhJe que le premier ckvr:Jir d'un artiste est d'exp:rjmer 
u11e iÂk 1ru1 de 'évoq'lllflf, suiv.21nt qu'il est poète ou mu.gicien- Si la musique 
n'est pu a:pahle de no:111 élever au-deHus des wm elle est inutile; elle n·est 
qn' ieu. plryi:~ potll' les uns. r11tellectuel pour lei> autres, mais un simple 

1ei:L 
H nous eemb1e que c'est la rabaisser que de vouloir Iui faire jouer un tel 

r&k, La ma.réqae peut d doit exprimer plw qu'aucun. des autres arts, tout cc 
qn•a y a de ptofrmd et cl' étemd da.M ka senti~nits lwmiÜ:os aus:si hien la 

douleur que 111 joie. - Et par parenthèse elle aurait asset besoin de s'égayer 

un peu c:ar depuis quelque temps ... 
L'œuvre- musicale ne peut s'imposer à l'auditeur, ni par son plan, ni par 

sa méthode d'écriture, mais par les sentiments qu'elle fait naître en nous. Une 
œuvre qui ne s'élève pas au-dessus de la sensation physique ou ne s'adresse 
qu'au cerveau, est condamnée à périr. Et èe sera justice 1 

Qu'importe qu'elle soit écrite verticalement, horizontalement, ou avec ces 
deux moyens réunis, ou avec d'autres moyens nouveaux si on en trouve 1 Mais 
il est nécessaire qu'elle dise bien ce qu'elle veut dire ... 

Le" 0 . V os omnes " de Vittoria est du contrepoint très scholastique,' cela 
ne l'empêche pas de nous émouvoir jusqu'aux larmes; le huitième prélude 
du clavecin bien tempéré est fait d'une simple mélodie accompagnée d'accords 
qui ne se meuvent presque pas et pourtant que de grandeur et. de puissance sont 

conde:ns-Oes dans cette page ! 
Le défaut général à tous les milieux musicaux actuels est en résumé de 

prendre !'accessoire pour le tout, le moyen pour le but. Si les " avancés "ont 
une tendance trop exclusive au jeu, les autres croient trop au théorème et à 
l'épure. Les uns s-ont un peu futiles, les autres dissertent trop. Ce sont tous des' 
virtuoses très aristocratiques et très intéressants d'ailleurs, mais de vrais uir-
luœes de Ia sonorité ou de la polyodie. . 

Le.s premiers se pâment lorsqu'ils ont réussi à faire tenir en équilibre 
sur une pointe d 'aiguille des sons d'habitude brouillés entre eux ; les seconds 
ont le sentiment du devoir accompli lorsqu'ils sont parvenus (permettez-moi 
cette inconvenante image) à faire coucher ensemble des thèmes qui n'en 
avaient aucune envie. . 

Ce qu'il y a de regrettable c'est que lorsqu'ils entendront une œuvre nou­
velle ils ne consentiront pas à l'écouter passivement et à s'ab!lndonner à la mu­
sique corps et âme 1 Non ! ils n'écouteront pas la musique, ils la regarderont au 
micrœœpe ••. Ils lui feront subir un interrog1toire comme à un prévenu et lui 
appliqueront sans recours un des articles de leur code. · 

Un mets délicieux ne doit pas trouver grâce devant nous si nou3 n'en 
devinons la recette; et si le cuisinier n'est pas des nôtres, son plat est a priori 
et définitivement détestable. 

C'est le régime du parti-pris et de l'arbitraire. Certains articles dus aux 
porte-paroles des petites chapelles en question le prouvent amplen)ent et l'un 
des meilleurs arg11ments en faveur de notre thèse, est cette constatation : que 
presque jamais on ne voit intervenir, dans les âpres discussions de ces mes­

sieurs, le nom de ce grand maitre qu'est Gabriel Fauré, musicien, si parf:Jite­
ment cla. ir, si F tançais, si classique et si traclitionnel à travers son originalité 
iavoureuse. 

DÉODAT DE SÉVERAC. 
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